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P R E F A C E .

’On ne prétend pas donner icy des leçons d’amour» cette 
paffion cft fi naturelle, elle exerce nn empire fi général fur 
tous les coeurs, que fi les Jeunes-gens en refièntent les effe ts» 
Ceux qui font plus avancez en âge ne font point exempts de 
fes atteintes. 1æ feu qui dévoré le premier âge éclatte ti op 
pour en demander des preu ves $ Les enlevements & mille 

femblables excès nous rendent iënfibles les flammes qui brûlent le fécond j 
& quand les Hiftoircs ne nous convaincroient pas que cette paffion rafïèm- 
ble tout ce qu’il y a de chaleur dans le fang des vieillards pour les rendre par
tions de l’Amour, les unions &les alliances journalières que font ces fortes 
de gens ne nous le perfuadcnt-ils pas forcement.

Sur Us plus jeunes coeurs comme fu r Us plus 'vieux 
VAmour exerce (on Empire 
Tout brûle au monde, tout foupire,
L Amour porte par tout fes feux :
La jeuneffe d fes coups fuccombe 
Et les plus proches de Ut tombe 
Sous la neige des cheveux grü 
En rejferittm leurs coeurs épris.



La vie d'un Particulier dont la comple&ion fut toute amoureufe , a four
ni le deflcin de ce Livre : Il a éprouvé les effets de l’amour en tant de ma
nières, qu’on a pu à peine fuffire à la peindre.

Il n'ejl rien que l'Amour n'imagine & n invente 
Pour déclarer le feu qui le tourmente,
De mille biais il tourne fin difiours}
I?Amour d'accord avecque l'Eloquence 
Parle même dans fin filence 
Et fi fait entendre des fiurds.

On y lira comment toutes les occupations & les divertiflèmens differens 
luy ont fait naiftre de quoy nourir & rallumer fa paflîon.

Une orne £  Amour enflammée 
S'occupe de Chris aimée,
Toujours la voit devant fis yeux ;

II. tfejl rien fur la Terrey il n'efl rien dans les Cieux 
(pm fin image ne luy trace,
Il prend de tout occaflon 
gMyqtiil fe figure ou qu'il fajfi 
D'entretenir fa pqjfion.

Pour ne pas ennuyer, l’on sert cru obligé de faire parler tantofl: T Amant, 
tantoft Celle qui fait l’objet de fon amour.

Car



Car l'autre Sexe h VAmour tributaire 
four oit pas long'temps fe  taire ,

6c tantoft le Sujet y eft traitté comme détaché.
*

Les Titres n’en font point embaraflèz ni enveloppez de myfteres,pour ne 
pas fatiguer l’elprit pandant que les yeux font occupez à contempler le Ta
bleau.

Un Amant appliqué fur une vive image
7<(e hait rien tant que le partage :

Vembarajfé le pouvant chagriner,
Il ejl jujle quon le foulage 
Sans luylaijfer à deviner.

Les Vers, le Sens & le Sujet y font également libres, moins pour épargner 
IcPoëtc que pour divertir le Leéteur.

Les plus délicieux ragoûts 
Vont une fois notre appetit s’éguifè,

Si l’adreffe ne les déguife
2(ous donnent foment du dégoûts :

Le changement réveille, pique, anime i 
Memes chardons dégoûtent le Baudet j 
Ce qu’Un Latin par ces trois mots exprime

Natura diverlb gaudet.



Si les matières en font grallës, elles font écrites & touchées d’une ma
niéré fi équivoque & fi delicate qu’elles peu vent faire le delice des oreilles 
chartes & le plairtr de celles qui aiment les doubles fons.

Ĵ uand un Auteur roule fur F équivoque 
XJn fujet gras n a rien qui choque,

Si le tour en eft fin y bien-pris & délicat >
Sans découvrir le pot aux rofos 
Il fournit à l'efprit des chofcs 
Dont F A ut heur auroit fait état.

L'on n’y bielle ni les mœurs ni la Religion5& fi Von fomble y toucher làty- 
riquemcn t quelque point qui les y inerte > Ce n’eft pas qu’on ait eu deflein 
de les mépnfer ou de les rendre odieux, mais pour faire voir l'étendue & 
la force de T Amour qui le glirte par tout 6c fait fervir les chofes les plus làin- 
tes de prétexte i  Jfo paflïon; ce qui fi t dire avec larmes autre fois à un fameux 
Perlonnage : Qüe ^on commettoit l’Adultéré julqu'aux pieds des Autels.

L9 Amour ejl un Lutin qui par tout F inf nue 
Sa pafion a tous connue 
Fait pendre le Devoir au croc,
La Guimpe, U Mitre ̂  le Froc 
Ont de U peine à sen deffendre 
£t dans le Sïecle d'jtujouyd’huy 
Il fçait fi bien les cœurs furprmdre 

£hton ne feauroït vivre fans luy.



La galanterie eft tellement à la mode & au goût du Siècle d’aujourd’huy 
qu’un Auteur qui ne veut point eftre l’eu, n’a qu’à parler ferieufement.

Au temps ou nom vivons un Auteur ferieux 
Au libraire ejl une hypoteque 
Et garde la Bibliothèque,
Un Burlesque fe répend mieux :

Jamais chez, l’epicier vit-on £  Auteur Comique?
Scaron ejl leu de bout en bout,
Boisleau fe promette far tout 

Pandant qu’un Augujlin pourit dans la boutique.

Les figures y font exprès habillées à l’antique, pour faire voir que ce n’cft 
pas d’aujourd’huy qu’on fçait ce que c’eft que l’Amour.

Depuis celuy d'Adam jufquau Siecle oit nous femmes 
L'Amour a régné fur les hommes,

'Upus l*éprouvons, nos Per es l’ont fenti :
Ce quon fait aujourd'hui, les Anciens l’ont fçeu faire,

Et qui veut dire le contraire, 
le foutiens qu’il en a menti.

Un Gentilhomme Allemand a fait des vers foubs chaque figure,pour faire 
connoître que ce petit Dieu régné aufli bien en Allemagne qu’en France.

Venus



Venus avec le Dieu qui toîqours F accompagne 
A fes Autels en Allemagne.

Si Cupidon dans la France ejl puijfant $
En ce Pats, Ji des feux il allume,

L'on fair oit un jufte volume 
De ceux que l'Allemand rejfent.

Comme les Vers en eftoient fort courts, on a creu les devoir faire graver 
au defloubs de la figure, afin que cela ne divertît point le Leéteur François 
auquel on a tâché de plaire le plus ;  la Langue & la dation eftant la plus 
galante.

Comme en France l'Amour tout autrement s'explique,
Tout autrement il s'y pratique.

Il y a aufïï plufieurs figures avec le Latin à côté de l’Allemand pour con
tenter quelque Eftranger qui ignoreroitles deux autres langues.

L ’ordre que l’on a obfervé dans la fuitte des Pièces n’a pas efté tout-â-fait 
indiffèrent. Des plaifirs communs & convenables à lajeunefîè l’on pafle à 
ceux qui font de l’âge plus avancé j L ’on y. traitte quelques fujets qui fem- 
blent hors d’œuvre pour diverfifier la fatisfadtiondu Le fleur, ainfi qu'on 
en peut juger par la fuite de la Table. Tout ce qui refte a faire icy c’eft de 
renvoyer le Le&eur â la Stance pénultième pour en confirmer la vérité. Il 
voira qu’on fe peut eflendre à l’infini, quand on commence parler d’a
mour , & jugera enfuitc fi l’on n’a pas dû fe repofer à la derniere.



1 Les Ages.
2 La Paume.
3 LaPajJe.
4  La belle humeur.
J  Les Quilles,
6  LeTriÏÏrac.
7  Le Jeu du fol.
8 Le Ballon.
<? "Tirer au blanc. 

i o  Courir la Bague. 
ï l  Boïfeau.
1 2  La Dance.
1 3  le Jeu du Galet.
3 4  Z*?,* Masques.
i  J  Les Patins.
1 6  le Ménagement.
I J  Le Pe-nc-fcay-quoy. 
3 8 La Saifon.
i ç  La Preference.
2 0  La Mufette.

des Emblefmes,

21 Prédiffion certaine*
22 Le Cha/feur.
23 La Force l'emporte*
24 Charmes naiffans.

. 2 5 Ejlre fier et.
2 6 iW x Pffefs des tenebres. 
27 Belle refilùtion.
2 S Conditions de change.
29 Devoir acquite.
30 cachette.
31 Apprendrefin mejlier.
3 2 l Eloquence naturelle.
33 Befies affamées.
34 Toujours parjure-
35 Doux Trépas.
3<> Les Flateurs.
37 Chère entière.
38 Inclinations differentes.
39 LaRufe.
4 o Crainte de Scandale.



Table des Emblefmes,

41 La plus h craindre.
42 Les Rivaux.
42 Afiignation amoureufe.
4,f Fort froide.
4) le Bon-homme.
4.6 Chacunfinfemblahle.
47 l’Argent ne fait pas tout.
48 Moyens de foulagement.
49 Belle comparaifon.
50 /’Autheur miverfil.
51 Se prendre au filet.
3 z l'Homme riche.
53 l'Infidelite'vangee.
54 Reculer pour mieux fauter.
55 Lanouvelle Mode,
$6 £ Amour aveugle.
J  7 l’Inflinct.
5% Efforts inut ils.
59  Sans façon.
60 Charmant objet.

61 Maxime generale.
62 D’accord.
63 Baffe de Viole.
6+ Ennemis du repos.
6 y Chemin de l'Hofpital.
66 Mort prompte.
67 Victoire affurée.
68 l’Apparence efi trompeufi.
69 Le Tronc.
70 Serment conditionne'.
71 Iufiereffemblance.
72 Pauvre rencontre.
73 l’Heure du Berger.
74 Bonne Leçon.

76 Moynes ont le nex>par tout.
77 Le Ion Précepteur.
78 Le'Noviciat.
79 Précaution neceffaire.
80 Les En fans fans fouet.



Table des Emblefmes.
8 z Les Altérez,.
82 Le Rat de Cave.
83 l’Impuiffant k regret.
84 La Confefiion.
85 La Retrante.
86 Devine qui peut.

F I N.

87 Châtiment mérité.
88 Entre amis, Tout doit eftfttOtflfiïHtt 
85» Charité Monachale.
90 LehonApotiquaire.
91 Source d’Eloquence.
$>2 Le Cocu.

M * I) e l a c o û r  D a m o n v i l l e



Les

EN vain l’un & l’autre s’excite 
De ces deux jeunes innocens»
Leurs plaifirs ne font que naiffans : 
Dans une force fi petite 
Tous leurs eftorts font impuiflans. 

Entre fes jambes l’un anime ce cjuil a, 
L ’autre voudroit etendre fa raquette » 
Cette vigueur n’eft pas de la jaquette > 

Cet âge en doit demeurer là,
$•

D’un Squelette vives copies «
Nez à diftillerdes roupies >

Qui fans forces avez du cceur>
En vain vous vous prêtez aux pots, plats & 

fourures
Bâur triompher de la froideur ;

Vivez fans mouvement desfous vos cou
vertures ,

Vôtre hiver a trop de rigueur 
Pour vous laiffer delà vigueur.

)

Ages ,

5.

QUand je vois les embraflcmens 
D ’une belle & tendre Jeunefie,
Je ne fçaurois, je le confefle,

Dire aflez en faveur de l’âge des Amans.
Ce font fruits meurs qui demandent la bou

che;
Dans cet exemple que voicy (che 

Ils font fi meurs que fi peu qu’on les tou- 
L ’on les verra tomber icy.

Attire.

DE  tout ce que le Peintre à mes yeux 
reprefente

Si j ’en voulois un feul corps defiiner, 
Selon que je le puis le mieux imaginer,
Ses pieds feroient légers & fa tête pefantc 

Et juftement dans le milieu 
T  dite la force auroit fon lieu.
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f  O
& Œ cm m e.

T  L  faut pour un beau coup que la raquette bande, 

Pour s’y bien préparer il faut que l’on s’étende 

E t placer la balle on feait où,

A la Grille, aux Filets, & quelquefois au Trou. 

A ce jeu le corps fe décharge 

E t redevient plus vigoureux,

Mais comme la place en eft large,

Il s’y faut trouver au moins deux.



Q uanioplàdS^kcercrjLcluniur corjfons arius, cft \c() t()UC VîV vtxiltXl jcîjldgu /
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C 3 )
la Œafje,

A  Quoy bon balancer, pourquoy brûler d’envie 

Et confumer fi fortement la vie ?

Que letude des yeux & les difoours des mains 

Sont lents & vains !

Le retardement me chagrine 

Je  pofte mes boules fi droit 

Que l’on peut juger à ma mine 

Que je ne luis pas mai a-droit 

M’y prenant de fi belle grâce 

Quand il faut pouflèr dans la pafle.



, ■ J  . ,/ S* jene ÇSMÿ (melenMm/
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h  belle bwnelü\

T  E  murmure d’une fontaine 

■^-^Qui dit dans fon gazoùillement 

A ma Cloris que je fuis fon amant j 

A ma main une taflè pleine,

Des airs chantez divinement,

Un jardin & les fleurs dont la terre eft couverte 

Où je donne la cotte verte 

A l’ombre d’une treille ou fous un cabinet 

Me rend l’efprit fl joyeux & fi net 

Qu’en la page cy-deflous mife 

Je vay dire quelque fotifo.



( 4 )
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U poufleray-je & dans quel lieu,

Dite le moy la jeune fille 

Vous qui jugez bien de la Quille ?

Je dois, je vous entcns, pouffer dans le milieu.



(  f )
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C O

QUand avec ma Glorîs je joue 

Je fuis volontiers des perdans 

Elle a le cornet preft & moy je mets dedans s 

Elle cinq ou fix fois fecoue,

Jette & retire a foy ceque je mets au jeu :

Mais toy tu fcais vivre fi peu 

Que fans raifon le hazard te commande :

Une femme efl: du gain friande,

Si tu la veux bien divertir 

Lors qu’elle veut gaigner il faut y confèntir.



( 14 )
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( 7  )

M On unique dczir & ma fin principale 

Quand au milieu je dirige ma baie 

C eft de porter ccs foux a féconder mon feu 

Q uoique je feigne ou que je dife 

E t qu’il femble qu ailleurs je vife 

Là cependant bute mon jeu.



C 7 )



3  Elle pour quoy vous voyje emue 

Quand le Balon entre nous le remue 

A vôtre avis pouflay-je de travers 

Signalez ici votre addrefle 

Qu’un tour de vôtre main redrefle 

Le coup fouré que je vous fers*



(  8  )
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( ? )

I e  vas fignaler mon addreffe,

Ma corde bande & je fuis çn eftat,

Desja ma flefehe fe redreflè,

Elle va faire un coup d’eftat ;

On décoché où Ion veut,chacun bute a (à guife, 

Entre les deux, pourmoy, je vile.



( ' 9  )
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c IO )!

Confit Ia fë/igue,

J P  Lus petit eft I’ancau plus Je pique & j’avance, 

Je fuis à cette lifte adroit,

Je vile fi roidc& fi droit 

Qrie toujours au milieu je fçay placer ma lance.



(
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c * o

( j  ’Eft aflcz fatiguer tes yeux ;

Déchargé au but, couche l’oifeaupar terre, 

Si peu que ta fléché l’enferre 

T  u (eras le viâorïeux.



: Fruflrt oculos « M e ,
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C I* )
l a  D a n c e %

T .Amais Philis n euf pour moy tant d’appas 
Que lors que mefurant fes pas 

d’Un air b ie n  dégagé la mignonne en cadence 
À u fon des Lurs & des Tuorbes dance j 
Ën moy le feu commençant par un bout 
Pafle incenfiblement par tout,
Ne faifant rien que je ne face 

Coule t’elle je glifle Sc j’imite là grâce,
J ’anime ainfi les Violons 

Tantoft marchant devant, tantoft à reculons, 
Mais alors qu’on marie aux doux Luts les Violes 
Je fais des en trépas, je fais des cabrioles >

Dont la viteffe divertit,
Quand apres ces ebats ibuvent Philis me dit 

Ces dix languiflantes paroles 
Je n’en puis plus, mon cœur, au lit, au lit.



C 1 2  )



(  *3 )

U leu du Galet.
\

I ,  E paffage m’en femble eftroit,

Que d’oppofitions & qu’il faut cftre adroit,

le ne voy pour gagner aucun autre remede 
*

Que de poufler bien roide ;

Les efforts en font grands, mais le coup eft divin ,  

Apres cela, joueurs, meritay-je du vin ?



tn la p sA n  medto (ju tim u  ad  n ém or* T itit ber fnetft
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(  1+ )

|~ E doux charivari, les belles ferenades, 

La nuit propice à mes defirs 

Me fait goûter tant d£ plaifirs 

Que je palme au bruit des aubades, 

Courage , enfans jouons , chantons, 

Entendez vous l’echo de là mazure 

Point de chandelle accordons atatons,

Je m’en vay bàtre la mefure.



(  14 )
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c  « n

U ’il fait ici gliflànt fur ccttc glace 

Je  n’y puis demeurer en place ,

Eh ! que de cotillons vont fans deflus defîbüs ! 

Ufez Fanchon de vôtre addreflè 

Ne tombez pas à la renverfe 

Car je pourois tomber fur vo us. %

Je tombe, ferrez moy> je dois ma lourde chute 

A certaine petite butte 

Adonis m’a pouffé car ce folâtre amou r 

Eft caufe de vôtre culbute >

Je veux Fanchon que fi l’on me l*imputc 

Vous me faflies tomber à vôtre tour.



(  i f  )
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C 16 )

X E le retiens le conduis & le guide 

Selon que ma Catin m’en fait commandement 

Quelquefois je le pouffe, & l’arrefle un momenr, 

Et tout d’un coup je luy lâche la bride.





C */)

O  Uy je le dis & le répété encore 

Qu’Appollon & Ceres, que Bacchus 8 c  que Flore 

Flate agréablement mes fens,

Mais alors qu’un teint vif f e  preüente à ma veuè
V

Mon je-ne-fpy-quoy fe remue 

E t  me fait oublier ces plaifirs prccedcns.



< ■7 )
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<  >8 )
»

F ,  N quatre mots je vous avoue 

Qu’un pommier en Autoune & la fille 

Nont point de defirs plus prcflàns 

Que de trouver qui les fêcoue.



C 1 8 )
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C ' 9  )

T  E donne à chaque chofc rang 

"  La liqueur de Bacchus me rchauffe la mine 

Je n’aime pas moins la cuifine,

L’un fait, l’antre êchaufe le fang,

Mais les charmes d’un doux vifage 

Ont fur moy bien plus d avantage.



(  ip )
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(  *® )

A mufette s’étend H je la touche un peu 

Dans l'exercice elle enfle & fe redreflc

Mais des qu'elle a joué fon jeu

Sa flûte tombe à la renverfe.
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T L  cft foible & menu ta ligne apcine bande 

Oh ! que j'aime peu ce poiUon,

Croy moy, Lourdaut avec cet amefon

Ta pelchc ne fera pas grande.
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Le Cbaffeur.

T^Icvres & Cerfs qui le voudra vous lance, .

N'attendez point chez moy de préférence, 

Les grands coureurs je les fuirai toujours j 

La fille qui paffe lès jours 

En Belle domeftique 

Efi: l’Animal apres le quel je pique.



(  )

Sertekrferm jut Vult Lejforrtn^JtMtuv:

Inc'uUi tfi tapes J ?  mthtVtrjo.

^Wtx md wag 6 ir(c§ Vnb fyo.(n jagn/ 
Zi§ mfc an mrinn &rde wa$n.



C H  )

L a  force Pemporte.

Q  A queue eft verte, elle eft haute en couleur, 

Mais qu’on I ébranlé & quon l’cxcite}

Sa vigueur devient fi petite
%

Que l’on voit tomber cette fleur.

A u tre.

T  Ors qu’un Amant au-prés de fa Maitrefic 

Sc croit bien fort 8c vigoureux,

Qu’il fait du Rodompnt, qu’il fait du funeux>

Il choit fans y pçnlcr à la moindre careflè.
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Qharmes TsLaijfans.

T  Es guittarres, les luts touchent par leur accent 

Et divertiflent mes oreilles,

Le cheval d’un faut bondiflânt 

De latisfaftions pareilles 

Excite 8c reveille mes fens -,

Voltes, courbetes, caracoles,

E t centautres maniérés folles 

M ’ont toûjours mis en belle humeur :

Mais rien puiflàmment ne m’enchante 

Ne m’ébranlé les fens, ni me touche le cœur 

Comme les Enjouements d’une beauté naiflântc.
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Èjîre fecret.

Ue îe plaifir eft doux d’embrafler ce qu’on aime

Et d’en eftre embraflé de-même !

Ciel, vous avez trop de rigueur.

Que pour un tendre & jeune coeur
%

Je  trouve cette loy fevere 

Que donne les Maris jaloux j 

Le plaifir expiré fi je lefçay bien taire,

De quoy tous deux vous plaignes vous ?
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D oux effets des tenebres.

Avorables erreurs aux plaifirs fi propice
Obfcure nui£t qui permets tout>

Vifages empruntez qui faite mon delice,
Par qui de mes deflèîns je viens tousjours a bout 
Ah ! s’il n’eft rien que vôtre ombre ne couvre 
l’Endroit le plus caché, cet ombre le découvre.

S/»
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tteDe refolution.

T U f  Anjcz, burez, à chanter faites rage 

^  Vuidez bourfes Se plats & pots, 

Faites de fbmptucux ecots >

Quant à moy je feray plus fage,

Car A jamais le Sort me donne cent ecus 

j ’En feray quatre cent Cocus.
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Conditions de Chante.

Ois-tu Thirfis, mon Rat n cft point fauvagc, 

Si je le change avecque ton Pinfon 

je veux qu a mon defir fans aucune leçon 

Il forte Et rentre dans ma cage.
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D e v o i r  a c q u it  e t

✓ ""l Omme le Coq le matin & le loir, 

Comme luy louvcnt à toute heure,

Il faut qu’un bon mari s’acquitte du devoir 

Ou l'on revit, lors qu’on croit qu’on le meure, 

En ce métier j’en vaut bien deux, 

je goûte fréquemment ces plailirs amoureux, 

Quelque fois de deux heures l’une,

A minuit, le matin, à midi, fur Ja brune,’
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En cachette.

T )  Etxts Moineaux fans efprit & fans fêns > 

Qui vous montrez à tous paflàns 

N e fçavcz vous pas qu’on fe cache 

Affin que perfonne ne fçachc 

Les plaifàns contes de l’amour >

Le Renard cajole à lôn tour,

Mais dans l’pblcurké de quelqu’epais Feillage : 

Cette fille fuivant l’exëmple de cejâgc 

s’Approché fi fort de ce Houx 

Quîeïlc fera bicn-toft d e j f im ;
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Apprendre fon me/ïier.
S

T  AChevre pour joüir du fruit 

s’Etend & grimpe lur la louche :

Moins de babil pltis de profit 

Puisque je ne fuis pas farouche -,

Tout ce niais amufement 

m'Entretient inutilement,

Je n’entend rien à tout ce badinage 

Ou parlés un autre langage,

Quand on parle trop haut cela ne me plaid pas, 

Je vous entendrais bien fi vous parues plœs
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l'E lo q u e n c e  n a tu r e lle .

T ^ \  E la vie & de la fortune

La faveur eft fi peu commune, 

Qu’il n’eft quafi point d’Orateur 

Qui fur eux ne devint Autheur 

De quelque monftrueux volume.

Avec un peu d’encre à la plume,

Je pofe en fait que le plus Ignorant 

Sur une fille difeourant,
v

Sans Grec, Latin, fans vers ou proie 

Sçaura faire toute autre chofe.
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(B e lle s  a f f a m é e s

O  l le Loup eft un gourmand animal 

Le* Chien ne l imite pas mal ? 

Mais la fille qui peut bien remuer un lit, 

n’a Pas, m a fo y , moins d’appetit.



C 33  )

EiLûfHf,at<b cmù,tiec non rntlur* jntdUj 
Mùîtum aevoranihœc lrt4 crele miht.

iëmfratv/ein rvoiff tmb etn fyvxnbt / 
3>u fytben $ax tin tvriienWtünbt. 

ffîertan es fcocé woii ermefïen/, 
y&as'ùie'X'fyier xm dOprfurfieifcly efy



C 34> )

'Toujours pariure.

TAmais fille n’eut de parole,

Scs yeux & Ion cœur tient ccole

D’une diffimulation

Qui n’enfeigne que fi£bion.

Comme la feille que fecouë

L ’effort d’un impétueux vent,
»

Si peu qu’avec une l’on joùe 

L ’on expérimente fou vent 

Que ni jurement ni promeffe 

La preferve de la renverfe.
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Doux trépas.

A Lors qu’une amourcufe flamme 

Confirme vivement mon ame,

Je tne fen* de vivre fl las 

Que la mort feule me foulage 

Et de ces flammes me dégagé 

Mais cette mort, Philis, fè trouve entre vos bras
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Les flateurs.

A  U  diable le* flateurs, la Queiie eft leur Symbole 
**■ ■** Au diable leur douce parole »
Cependant cette Queüc obtient fur tous les cœurs 

Jufques aux dernieres faveurs,
Regardez ma Fanchon quoy qu'elle lôit cruelle'
Des qu'un flateur luy met ce Symbole à la main 

Aujourd’huy plutôt que demain .
Elle me devient infidelle.
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Chere entière.

T )ftu r jouk d’un bon-heur extreme 

Et que ce bon-heur foie parfait, 

Parmi les Luts je pofe en fait ;

Sans mamuferà lamourde foy mefme> 

Que le brillant de çent Ducats 

Sans Fille, ne fuffiroit pas.
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Inclinations différentes.

QUand de douces vapeurs j’ay rempli mon cerveau 

’ E t que la Denifc que j’aime

Sent le Lien êchaufé dè mefme 

Nôtre plus grandplaifir eft l’eau.

Entre nous peu de diffe rencc,

Elle aime autant ébranlement,

Que je fuis pour le mouvement 

p e  ce petit bateau, qui lentement avance.

-Sur ce point feul nous contenons fouvent,

Que j’aime un petit bord en forme de Coquille >

E t Dciiife un vaiflèau dont s’ébranle la Qu ille 

Des que les voiles font au. vent.
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L a  %ufe.

'TT1 Ous trois divericment vont fondre fur la Bcftc 

C ’eft pour eux une viande prefte 

Us en vont manger à foifon 

Le Loup de la Brebis, le Corbeau du Pigeon 

E t ces Muguets dont la mine efl: fardée 

Semblables au rufé lalon,
m i 9

Ne font tant la cour à Medée 

Que pour mieux prendre la Toifon.

<**
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Qrointe defcandaîe.

G  lie ee plaifir eft indifcret 

J ’admire, lourdaut, ta bêtifè, 

Si tu veux couvrir le Secret 

Prend t’en plutôt à ma chemife.
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L a  plus â craindre.

y*"V H ? l’horrible tableau qu’une Mer agitée

Oh ? l’horrible portrait que la flamme & les feux, 

Mais plus horrible que tous deux 

Celuy d’une Femme emportée ,

Due ne fait pas une Femme en couroùx,

E t qu’eft l’heureux qui de fes mains échappe,

Puisqu’ en fon calme le plus doux 

La Femme ébranlé, brûle, frappe.
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L es ${}?aux.

T  E  fatal démêlé qu’Amour allume & fëme,

Si deux Matins fc diiputent quelqu'os,

En un moment je les vois en repos >

Mais qu’arrivera-t’il d'une femme qu’on aime 

Dans le combat d’elle & de deux Rivaux 

Plus cruels que ces animaux ?

Que l’un fbuvent les autres perce »

E t fait deux des trois, tombent à la renverlè»
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ARignation Amour eufe.

IT T  Ne Pucelle {ans fcrupulc 

Devrait dire d’abord je brûle 

E t chercher aulîî-tôt la fin de fon tourment : 

Mais un Amant doit au contraire 

Auili long-temps fe taire 

Qu’il reçoit de contentement 

A contempler tout le myftcne.

Les foins de recevoir font des foins fort preflâns, 

Ceux de donner attendent des fergeans, 

Qu’elle a flignation cft plus vive & plus forte 

Que celle d’un objet étendu de la forte.
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Fort ££ ffioide.

Al Infi qu’aux combats amoureux > 

Voila quelle eft en cela ma pratique, 

Le fècret eft de bien placer (à pique 

Pour tiftre le victorieux ;

Il faut forcer, afin quelle entre,

Et porter le coup dans le Ventre.
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Le Bon-homme.

Ui jure un tefte-bieu dans ce Siecîe maudit, 

Qui tout /on fait en débauchés confomme, 

Sans trop fe foucier de Yciller à fon lit ;

Pour le Canoniferon dit 

Qu’il a bien mérité le tiltre de Bon-homme.
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Chacun fon  femblable♦

"F  Eune à la Vieille, &c non pas jeune à Vieux,

Que peut on imaginer mieux,

Four profcrire le Cocuagc ?

Lejeune peut la vieille contenter

Pour s’empefcher ailleurs de s’en faire conter,

Et le Vieillard n’a pas les pièces de ménagé >

S’il ne fçauroit fournir à toutl’appointement,

Peut il de fon logis véritablement eftre

L ’unique holïe, l’unique maiftre,
«

- Pour moy je ferai bien ferment 

Que s’il en a la eleffous là groflè fourure 

Son voifm fort fouvcnt en ouvre la ferrure.
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Vargent ne fait pas tout.

T T N  bon vieillard voulant un jour 

En conter à cette Pucelle,

Luy fait voir fa grandeur cequi dépendra d’elle, 

Si les Ducats la font repondre à ion amour ;

Mais juftement dansce rencontre 

Un jeune homme pour lors fc montre ;

Elle laflè d’oüir ce Vieillard radoter 

Va ! bon-homme dit elle & conferve ta bourfe 

Pour me des-alterer c’eft une pauvre fource 

Ccluy ci mieux que toy fçaura me contenter.
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Moyens de Soulagement.

P  Ui-je preflé d’une epineufe affaire 

^  Dont je voudrais bien me d’cffaire, 

J’appelle à moy quelque concert Divin,

Ou je cours la noyer dans vingt verres de vin -, 

Si je me fens prefïe plus fort qu’à l’ordinaire ; 

Je conte à ma Fanchon ce prefïant cmbaras,

Je luy découvre le Myftere,

E t m’en décharge entre fes bras.
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<BeUt Compar ai fan.

T> Our jouir d’un cheval & d'une jeune fille, 

Qui dans le terme échu, bondit; faute, pétillé
m

Je  donne ce Confcil exprès 

Qu’il faut de l’eperon les ferrer de bien près,
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V ûihewr TJntVerfel.

A Ffrîque en monftres fi fertile, 
Qu'avez-vous enfanté d’utile ?

Le Vin Peredes arts & l’inventeur des jeux, 
Lit plus fécond que vous & plus ingénieux , 

S*ü fait un mal, d un bien il le balance,
Si Ton dit que c'eft un brouillon 
Qui troufle & cotte & codllon t 

Le Billard & les dez, les cartes & la lance,
La Paume,le Trictrac, PA mour, le Bâtiment, 

Doivent au Vin cequ'ils ont d'ornement.
Il prête à la mufique une clef de nature,

Il monte, bande, accorde Pinftrument, 
Sçait taire le defius& battre la mefure,

Il fait la décharge aux combats,
Met les plus rebelles en-bas ,

Le foldat par le Vin fçait èxerèer la pique >
Le Vin fçait bien d'une figure oblique 

Pofer au centre la compas,
E t que comme fougueux l’on ne le blafirte pas 

Si toujours à la Paume il bande 
Aux autres jeux il fe commande ,

Aux dez le cornet preft il les jette dedans,
Sur le Triétrac il fçait poufler les Dames 

Aux Cartes il apprend le reverfis aux femmes ,  
LeVin par toutenfineftl'Autheur du bonfens.

Un feul deffaut en luy fe trouve,
Defaut qui me plaift fort quoy qu’un autre 

rimprouye
Dans un Architecte fçavant;
De baftir trop fur le Devant,
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Se prendre au filet '

JL*Ejour, apres deux coups d’éguille, 

Devant le feu mon filet fe rabille,

Se referre, fe fêche, & la nui cl je le tend 

Jufqu’a ce qu’un poifion entre, mange & s’y prend.
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Uhom m e riche.

C I  les bai fers reçeus & les bai fers donnez 

Rendent les hommes fortunez 

Je fuis des hommes le plus riche ;

Si j’en donne à Fanchon elle en cft fî peu chiche, 

Qu on conteroit plutôt les feuilles de ce bois 

Que combien nous baifons de fois.
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JjIn fid élité yangée{

Uc quelqu’autre quemoy leclaire 

Je n’en fuis pas fort envieux :

Si quelqu’autre Soleil luy donne dans les yeux} 

Une autre qu elle m’a fçcu plaire :

Si j’en conferve de laigreur 

Oeft pour aller décharger ma colère 

Sur le fèin de la jeune fœur.
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^çuler pour mieux f  mter.

O us vous fatiguez trop n’entrez pas plus avan t, 

Ufez de mes filets fi vôtre poiffon gliflè, 

Voici du poiffon tout devant,

Une Barbue, une Ecrevifïe,

Qui fans l’ufage des talons 

Sçait bien marcher à reculons.
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L a  noulfeSé mode.

ON  tient que la belle Lucrèce 

Apres avoir branlé la fefle 

Se mit le poignard dans le fein,

J ’approuve fi fort ce deflèin 

Que je l’eftime Prophetefiè.

Aurions nous d’elle efté contens,

Qu’auroit elle fait en nos temps 

Pour ne pas s’ajufter à la nouvelle mode, 

Aùjourd’huy la pudeur eft ii fort incommode, 

Que fille n’a jamais honneftemenc vécu 

Qui n’ait, fur Ion Devant, emprunté quelqu’eeu.
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U  amour A Vernie.

S I  l’on le voit fottement pris 

Au lieu de la Servante approchant la Maitrefle 

Contre rendez-vous & protneffe 

Ceft que la nuici tous chats font gris.
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U'mfl'mBl.

O  Uit les leçons de la Nature

Le Nid que tu cherche eft plus bas 

Si peu que tu fouille à deux pas 

Jeune Novice je te jure 

Que, quelque lot que tu crois eftre,

Tu pouras faire un coup de Maiftre.
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Efforts inutiles.
A Notre âge qui peut s entre-echauffer encore,  

Nos efforts, pauvre Sot, font efforts fuperflus, 

Et dans cette fàifon, helas ? tu n*en peux plus, 

Sous toy tu ne voiras aucun pouffineclore 3  

Mis-tu cent fois le cul deflus.
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Sans façon.

D  E ma flamme triomphe une Nimphe facile, 

Pour un baifer qui d’abord men rend mille, 

Mais celle qui par intereft 

En pretieufe rediculc,

Quand je m'approche fe recule,

Ah ! que celle la me deplaift.
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Charmant Objet.

Q  Uand ma belle humeur eft bannie,

LaGuittarre, le Lut, la Dance & Symphonie ,

Ont des charmes pour moy preffans,

Mais rien ne reveille mes fens

Ni me ranime & contente la veue .
_ *

Que le corps d’une Fille nue.
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Maxime generale.

T T  E ! ne la perce plus, Pon la déjà frappée

D’une plus courte epée,

Au Siecle d’aujourd’huy toutn’eftil pas permis

Aux bons amis,

Si tu ne le fçais pas , fouffre que je t’imprime

Cette belle maxime

Qu’auffi-tôt qu’un Mari tourne un moment le eu

IleftCocu.
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D'accort.

TE  vous diray cequ’il m’en fèmble 
Vous aurez chacun vôtre tour 
Joueur, filence, paix, amour,

Ne parlez pas tous deux enfèmble, 
Trevea vos alterations 

L ’un & l’autre les Dames touche 
L ’un & l’autre les Dames couche 

Ce font vos allégations.
Mais des raifons des cette confequence • 

Meritent bien que l’on y penfe 
L ’un de vous a de la vigueur 
L ’autre ne manque pas de cœur,
A qui donner la preference ;
Je vous veux partager mon temps 

De l’heure convenons & vous feres contens, 
Affin que tous vos cris je dillipe & prévienne, 
Séparez vous que chacun ait la iienne.
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fêafîe de Viole.

Q  Uellcs douces émotions,

Qu’elles langueurs, qu’elle agréable flamme, 

Qu’elles charmantes pallions 

E t de quels feux brûle morî ame !

La Viole entre mes genoux 

Pour fl peu que la corde bande 

Je  touche des branles fl doux 

Qu’il n’eft fille qui les entende 

Qui d’un tranfportne dife incontinent 

Touchez toujours cet mftrument.
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Ennemis du repos.

T  ’Un eft: troublé de l’Anathème 

Que fulmine un Pape irrité,

Par les loix de Baldus le troubleeft excité>

En d’autres la lettre, O, fait un effet de mefme 

Quand l’age la met en courôux 

Quel feu n’allume pas une jeune pucelle 

Qui laifîe lire la voyelle 

Ecrite entre fes deux genoux.
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Chemin de thofyital.

T  E jeu, les baftiments, les crédits, les procez, 

Et mille femblables excez 

Epuifent les plus riches fources ;

Si la table & l’amour fuit ces larrons de prcz 

Gare les plus fécondés bourlcs.
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M o r t  P r o m p te .

O  I la table & le vin attaque nôtre vie,

La Pefte & le chagrin font un femblable cffeét. 

Mais par de doux baifers T Ame nous eft ravie 

Si-tôt, qu en un moment, c’eû fait.
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" « 
ViSloire ajjiirée.

. #U N Cavalier qui pique dans la pleine 

Quelque cheval vif & fougueux •

Un jeune amant auprès d’une fontaine 

Qui de tendres fbupirs fatigue une inhumaine 

Les reduifènt bien-tôt tous deux.
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L ’a p p a r e n c e  e f î  t r o m p e u fe .

T I  eft amy certaine marchandise 

Pour qui quoyque belle & de mife 

Je Rengagerais point vingt ou trente Ducats ;

Les beaux chevaux font fouvent des faux pas 

Mais les femmes, helas 3 dont l’humeur & la grâce 

Le commun des femmes furpaiïe 

Des chevaux ne different pas.

« %
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Le Tronc.

T 7  St il Déni fe une perfonne 

Qui receüille plus de threfors 

Que celle qui prête Ion Corps ? 

Puisque tout le monde luy donne.
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Serment conditionne.

C* Ur le bord du baffin d’une claire fontaine 

Lifette toute nue éclatant dans la plaine 

S’écria de chagrin , Que je puifiè mourir, 

Dans un mois fi Guillot n’a pitié de ma peine, 

Si je ne cherche ailleurs qui me veille couvrir*
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lu jîe rejjem blance.

O  U r la beauté de cette Orange 

je lis la beauté de mon Ange,

Et je me fèns vivement engagé 

De la dépeindre en abrégé.

En ellelajeunefle& la douceur éclate 

Elle a comme l’Orange une peau delicate, 

Comme elle ferme au maniement 

Ni trop iêche ni trop molaflè »

De l’embonpoint médiocrement 3 

Elle n’a rien qui ne me fatisfailè *

En cela convenant entre eux 

Que leurs beautez viennent de l'Entre-deux.
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Pauvre rencontre.

T Ris allant au bois ramaffer du branchage 

Trouve le Caleçon dun homme de Ton âge 

Au détour d’un petit cotteau,

Le prend d’abord & par tout le vifîte 

Mais de dédain tout aufli-tôt le quitte 

S’écriant ? û du nid ? jaimerois mieux TOylcau.
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L'heure du ’Berger.

At in un jour fur la paille 8c le foin 

^ “̂ Se rouloit feule à plailir dans la grange, 

Quand gros Guillot l’appercevant de loin 

Luy dit, je vois qu’il te démangé,

Mais je n’oze répondre à ton prefïànt befoin> 

Ta Jeuneffe eft trop delicate 

E t je craindrois que fous ma pâte 

Tu ne mouruflè fans tefmoin ;

Catin alors reprit, contente ton envie ;

Tu te moque Guillot & te deffens à tort 3 

Crains tu de me donner la mort 

Par où chacun reçoit la vie.
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i'B onne Leçon.

^ " 1  Atin folaftre à l’ordinaire

Voit pafierJean le valet de fon Pere, 

L ’appelle, luy fourit & luy dit doucement, 

Voicy de labefogne à faire 

Qu’il faut achever promptement.

Ce bon valet court dabort à fa hache, 

Mais Catin de fes mains l’arrache 

Luy dit helas ! Sot que fais-tu ?

A  ton âge faut-il t’apprendre,

Que tu n’as ici rien à fendre,
1 i

Qu’il n’eft déjà que trop fendu.
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JVlnfaciable.

T  T  Ne fois c’eft trop peu, la féconde me flatte, 

^  La troifléme f e  doit, quatre fois c’eft mon pain, 

Apres la cinquième j ’ay faim,

Je  n’apprehende pas qu’une autre fois m’abbatte > 

Sept fois eft un comte imparfait,

Guillaume huièt fois me la fait,

Neuf fois augmente mon delice,

Qui ne le fait pas dix , je l’cftime un Jocrice,

Onze fois qui ne le fait pas 

.. C ’eft une marque qu’il eft las.
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Les Moines ont U nê pttr tout.
Autre.

V

Oine importun > Preftre trop curieux 

Devez-vousconfeflerdes yeux 

Ou de l’oreiîle apprendre nôtre vie ?

Cette fille de vous fuivie 

Médit que vous vouüesdécouvrirfon Secret > 

Hé quoy ! ne faut-ilpas qu'un Moine foie diferet 

Et que fans regarder fouiller fous la chemife 

Il napprenne le faît que dans un coin d’Eglife.

T AcuriofitépofTedebiendesgens* 
•"Mais entre les plus diligens,
A voir ce qu'on fait dans la vie,

Les Moines plus que tous brûlent de cette envie* 
Croyant qu’il efl de leur devoir 
De tout entendre & de tout voir."
Dés qu’un mari parle à fa femme 
Us songèrent dans leurs propos >
Et ne font jamaisen repos 
Qu’ilsne confeflent une Dame* 

lis la fuivent par tout des yeux de la main *
Et fans remettre au lendemain* *
Us font fi bien leur perfonnage,
Pour épier tous les Galans,
Qu’entre les femmes ; laplusfage 

N’a pas le cul tourné, qu’ils ont le nez dedans*
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L e  ïB on  P r é c e p t e u r .
)

y  Colier à Paris foubs un Perc Jefuite, 

J’appris de cet homme (çavant 

Ces deux belles leçons de fuitte j 

Que les Jeunes filles fouvent 

Ayant de la Sage fie, ont la barbe devant.
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L t  N o v i c i a t .

J| U Cloiftre, qui ne boira pas 
*** ̂  Du vin de Rhein ou vin de Grave

i

Qu’il fçauroit eftre dans là cave ;
Celuy qui tient entre les bras 
Une Fille & jeune, & jolie 
Sans faire avec elle folie »
Qu’un Animal lî lot à voir 

S’en aille dans le Cloiftre apprendre Ion devoir i 
Il n’aura pas efté cinq ou fix mois Novice 

Qu’il fçaura bien ceî exercice.
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Précaution nece flaire.

S  I  l’on voit tant de toits fondus 

Deflous le pied lafcif de la chaude Colombe >

L'on voit plus de Moines tondus 

Sous qui femme & fille fiiccombe}

Croy moy, fais fricalïèr ou bien rôtir les uns 

(|uoy-que moins dangereux, quoy-que moins importuns,  

^  ta porte au plustôt pour éviter les Cornes 

Contre Ceux-ci plante des bornes.
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Les Enfans fans fmcy.

c

DAns cette plaidante débauche
Où des Moines à droit à gauche ,

Sans avoir pris d’autre leçon 
Que du merveilleux Jus Bachique 
Chantent tous fi bien la mufique ,
S'entend ronfler cette Chanfon,

Chanfon.

MAltôtes, Péages, Impôts,
Amples revenus de l’Empire,

Si je fuivois ce que mon cœur defire .
Vous ne rempliries pas,mon lit, mes plats, mespotsi 

Si pour fournir à la dépence 
Vous ne joigniez à l’Elpagne la France.
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Les Altérés.

Oines gourmands comme des Loups 

■*“ “*■ Moines dont l’addreflè hypocrite 

Fait fi bien bouillir la marmite,

Moines qui n’eftes jamais faous :

Si la Juftice à vous égale 

Mange tousjo'urs, tousjours avale 

Sans faire d’autre fonction,

Une fille d’humeur aifée 

A bien plus d’alteration 

E t comme un Pré bien fèc fouhaittc la rofée.
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L e  (fiat de CdVe.

I  l  E par le R oy je fais ici vifite,

Quoy ? fans payer le droit du Vin blanc S c  clairet 

A la piece d’abord appliquer le foiret !

Moine je la faifîs comme le fait merite 

E t luy veux appliquer moy-melme le faucet.-
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Ulmpuijjant à regret.

Ue ne puisje répondre à l’inclination 

Que vous avez pour l’eau benite

Te contenterais bien vôtre dévotion
p

Et vous en donnerois bien vite :

Vôtre defir ne peut aficz eftre loué

Allez., à demain cette affaire,
■ • ’ ?» .

Car maintenant je ne la fçaurois faire, 

Ooupillon eft fe c , je l’ai trôp'fëcoüé.
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La Qonfeffîoiit

L E chapelet en main, le cœur plein d'amertume 
Trois Nonnes à genoux ainfi que de coutume 

Le confiteor dit jufqu’à mea Culpa >
Le point fermé dont Tune fe frappa,

Sc confeflent tons trois au bon Pere Grégoire 
Et luy content tout bas chacune fon Hiitoire,
La première d’un cœur contrit & Penitent 

Dit que le cas qui la trouble & la gefne 
Eft d’avoir fouré 'dans fa gaine 
Le couteau du frere Confiant;
Les autres en difent autant.
Ce mifericordieux Pere . .
Jugea cette douleur amere
Digne de Pabfolution >
Leur dit que leur contrition =
Avoir de quoy le (atisfaire;
Qu’ils a voient une cfiofe à faire 
De s’abftenir du bien d’autruy?
De luy mettre en main leur étuy 

Et qu’il yremettroit le couteau d’ordinaire.
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La %etrdtte.

A Uflitoft que la four Collette 

• A mis bas & guimpe & bavette

£ t  robe & fcapulaire ainfî que de raifon 

Je me gliflë dans la maifon.

Je l’entretiens jufqu’a ce que la mèche 

De ma lanterne fe deféche,
\

Car alors le temps c f t  venu

Qu’on s’eft allez entretenu.

Elle me dit, mon fils 3 décampe 
*

Je  ne lens plus d’huile en ta Lampe.
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DcYme qui peut.

3  I ce Singe malicieux

Cet Enfant mal inftruit, ce Preftre ambitieux
<

Suivent fans bruit ta difcipline,

Pauvre Diable, je m’imagine 

Que fi ce Preftre eftoit de quelqu’amour épris, 

Tut’y verrois, parmafoy, pris. «
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Çbatiment mérité.

CHartier, Autheur adroit du plus plaifant naufrage 
Que nous ayons veu de cet âge 

Commenta peu ton tombereau 
Culbuter ces Frocards en l’eau ?

Ce genre d’animaux tousjours branle & remue 
Et ne fe foutient qu’a demi 

Outre qu’a leur afpe£t fi cet eau s’eft émue 
Ce tour eft un tour d’ennemi.

Ho I dit elle, Matoux que jamais je ne flatte 
Qui craignez tant de vous moüilîer la patte 

Que vouslevez encor vos mains d’averfion.
Ou par mortification

QU pour ligner la Paix, pauvre frere Grégoire 
C ’eft aujourdhuy qu’il vous faut boire.
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Entre Amis, tout doit ejke commun.

O  U y, j y cotifèns de tout mon cœur. 

Que fans myftere & fans ücrupule 

Le Frere vifitant fa Sœur 

Entre en fa petite cellule.
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_   ̂ Cum Gratis etprivilegio,
Efimîkî £uni-Vrnm cmccsfum aartLrtr ccltam: tp&i berl^OnCpfk^U /
Eftméi ffatfffunt tum teflram axdcrr eîilhm. ^nb.maiarvûllJ u  bevltonncn b<?no.Aitna'Xvoii au oer iw\ 

efcymnvt m iyrer èeile
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Charité Monacale.

JT Es maximes de Cour different bien des nôtres, 

L à , régné l’inhumanité,

E t nous par un motif de pure charité 

Nous nous portons les uns les autres.

A nous foulager nous courons 

D  ’un cœur fi faintement avide 

Que nous avons befoin de bride 

Et jamais befoin d’efperons.

4



S u n i au/ttraruffî Vluftmc?
fût a if  Sat<m ^O ia j 

ofhtne.

^&y/ fdtjam boffleut {\xù>et man/ 
bcv tcnf(H/ m f hefem y  Un: 

§erlu3ndpn>o{{ a\\fï>erltonnenmi 
;■ fort/ fêrf/ bu foft frtçn bHn fvfcfcdbf



C s O

L e Ion jipoitqtuAre»

Q  Ans que j'approche & que j’y touche » 
^  J e juge bien à cette bouche 

Que vous eftes en bon eftat.

Quand la playe a. la levre faine»

L e Chirurgien doit faire eftat 

Que la guerifbn eft prochaine.

Courage, en moins d’une femainc 

Votre mal fe refermera 

Aprez des layçmcns receus une douzaine 
Ma Syringue vous guérira.



C 5 * 0

E0 eotor ifïehonuxtjuutQwiun itiavmavtii) 
A/tlnrrjv x,l t/cUm s .

ÎHe fay(t ift quftifaqû bevlïtoncb
™(W S / L rVno \abberpionnmnAch i>m vauch/

4>aswApriymÇAY gin (cÇUcftes.
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Source d'Eloquence.

Timides ignorans dont le morne filence 

Accule par trop la froideur»

Q a p y  ? ne fcavés vous pas qu’on puife l’Eloquence 

& xi fein d’une beauté qu’on aime avec ardeur 

L ’Amour eft un maiftre d’Ecole 

Qui fournit aux plus Sots l’efprit & la parole 

Vit on jamais Amant un peu paflionné

Qui demeura muet, ou le vit eftonné!
__ 41

Enlilant ces Diiceiurs, vous aures pû comprendre, 

Sut un Petit Sujet, combien l’on peut s’étendre.

• •
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liste rcdfrf linpucr laiusima claùftra déferler^ Otn Am o r , offrie bemx blt$fyur.
/ lire parai afp panîforlem  antfnaja ptmm, ■



C 5>2 )

Le Cocu♦

QUel ménagé confus, quel Diable tout boulverfè> 
Jufqu a ma Femme ici tout eft à la renverfe, 
1/on m’appelle Cornard je le fuis en effet 

E t plus cornard que mon Cornet,
Pefte que je fuis Sot, je m'applique, je lue}

Pour gaigner du Bien je me tuë 
Pouvant vivre fans ce fbuci 
Pour qui me fatiguayje ainfi ?
Pour cet enfant que l’on m’inpofe ?
Au Diable le papier} ma foy 
31 eft temps que je me repofe s 
XTn autre travaille pur tncy.



( 92 )

Omnis Cornelium me im i iurbn: nec alstej- ÿ t x  €om d\u$ bin tcfy g n a n b t /
jinnt ega Cor Coriis Corii Cor Corie trtiniflrof aliti Stubetlicii fifytlVëll betûtfùt.
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